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LES MINISTRES DE LA RPUBLIQUE
FRANÇAISE.

Nous continuiolis de publier, en attendant que
nous donnions leurs biographies plus complètes,
quelques détails sommaires sur le imembres du

gouvernement provisoire et les principaux fune-

1onnaires de la République.
.1 Garnier-Pagés, membre du gouvernement

prr soire,d'abord maire de Paris, autijou d'hui
zinistre des finiances. Fais le nom, je ferai
hfortune," avait (it M. Garnier-Pagès a son

frère, celui que la mort a cilevé si jeune et si

populaire déjà. Il a tenu plus ue parole, car
ila fait la fortune et il a continué le nom.

Il faut lire la notice touchante dans laquelle,
peu après la mort de Garnier--Pagès l'aini, E.
Duclerc, l'ami des deux frères, rédacteur du

lational, et aujourd'hui sous-secrétaire d'état

au ministère des inaices racoitait les premières
années, adalesceice rude, laborieuse, honnète,
et le mutuel dévouement le ces deuyx jeunes
gens, Iue n'ut poinit épargnés l'adversité i la

miâère.
" Après la mort de leur digne mère, les deux

frères, dont l'un avait vingt-trois ans, l'autre
vingt et un, se jurèrent de ne jamais se quitter,
de travailler en commun et de partager égale-
ment dans lavenir toutes les faveurs comme tous
les revers de la fortune. Association touchante
et vrciment admirable, qui sera l'éternel honneur
de cette admirable famille, et qui doit être citée
en exemple par tous les pères à leur enîfants."

Ni l'un ni l'autre n'a manqué un seul jor à
cet engagement. Duraut seize années consécu-
tives, jusqu'à la mort de Garnier-Pagès l'aîné,
cette association volontaire a duré. L'uîî, celui
qui n'est plus, se lanîça au barreau, puis dr -la
carrière politique, où son nom a jete un i iri-
ante éclat. L'autre, celui qui suivit, se voua
modestement à travailler pour deux : à l'aide
d'une coisation de quelques amis, il acheta une
charge de courtier de commerce, pourvut par
son intelligence et son activité aux bosoins le
toute sa tamille, et sans se départir un seul ins-
tanit du rôle si plein d'abnégation qu'il avait ac-
cepté, tout en restant personnellement dans
l'ombre, il assista son frère de tout le précieux
concours de son expérience pratique et de ses
études peiroinnelles sur les questions d'affiircs
et de finances que celui-ci, le pays s'en souvient
encore, traita à la tribune avec une supériorité
si grande.

Lorsqie mourut cet homme de talent et de
creur, il tilut qlue Garnier-Pagès jeune prit sa
place, et se préseniât comme les héroïques im-
t rbes de la .1îirscilliumse .

Noni. entrerons dans la carriére
Quand ns ains n'y seront plus.

Il entra à la chanbre, révéla promptement En
rande valeur personnelle, et se montra de tout
point le digne successeur de son frère. Pour la
première fois peut-être on vit surgir en sa per-
sonne l'hérédité collatérale lu talent, de l'éner-
gie et des principes.

Sa vie politique est ronnue. Il fut l'un les
DZelits et l'un des promoteurs les plus actifs, les
Ies plus habiles et inte les plus é!oqienîts le
lagitalion pacifique de I 17. Il fut duîî petit
noubilîre des députés qui opinérent pour que
flopposition se rendit au banquet malgré l'inter-
diction du ministère. Sous sa frèle enveloppe
e cachent une organisation puissante, une fer-
meté à toute épreuve.

De telles qualités, qui se joignent chez lui à
un ardent patriotisme, uit désintéressement le
plus pur, suilisent, et au-delà, à justifier s grande
Popularité actuelle, et font de lui un homme an-
tique. M. Garnier-Pagès est foncièrement bont.
Tei la famille l'a connu, tel le pays le trouvera.
Le foyer de son dévouement s'est agrandi sans
perdre rien de son intensité première. Si nous
Soulions le faire connaîitre par des traits nous
n'aurions que l'ambarras du choix. Dernière-
ment, un solliciteur avide lui demandait la place
d'un homme qui l'a violemment attaqué, pres-
que injurité, dans un récent débat public.-Je
vous remercie, lui répondit avec simplicité M.
Garnier-Pigès ; vous nie donnez une bonne
de. Je le songeais guère, au milieu des pré-

lccupations actuelles,à ce pauvre X...i je vain
faie mas possible pour qu'il reste en place."

M. Garnier-Pagès, qu'une longue habitude
des affaires a rompu aux questions de finances, a
acceptIé la rude et haute mission de conjurer,
par ses effort,, les orages de tout genre qlui me-
tacent la fortune publique et piivée. Nous
arnns nn-seulement l'espoir, mais la pensée
qu'il est au niveau de sa tâche. Déjà, lundi
dernier, l'annonce des mesures qu'il se propose
diladopter et son langage résolu ont produit le
meilleur e-et sur une assemblée financière réu-
nie près de lui pour lui faire connaître les voeux,
les besoins, la détresse de î'industrie et du con-
merce. S'il petit faire partager à l'argent la
confiance que tous les citoyens placent déjà en
li, la Situation est sauvée !

Dl-. ARAND MARRAST.
M.Armand Marrant se destina d'abord à l'en.

Isignement. Il professa, avec MM. GermainSarrat et Bascans, que plus tard il devait retrou-
ver dans la carrière politique, au collége semi-
clérical de Pont-le-Voy (Loir-et-Cher), dont il
etait, je croie, élève. Mais bientôt, quittant

l'instruction publique, il vint, dans les dlernières
années le la restauration, essayer à Paris cette
plume qui, par la suite, devait percer de traits ai
acérés et si cruels la derniére monarchie.

Le trop plein de vie et de passion débordait
alors dans Paris, sous le ministère Martignac,
an querelles philosophiques, et il s'était formé
ieux camps, donc l'un pour l'école éclectique
incarnée enI M. Cousi, et l'autre pour l'école
réaliste, représentée en la personne de M. La-
romiguière. M. Marrast prit fait et tause
pour cette dernière, et attaqua le cousinisme
dans une suite de brochures où se révélaient
déjà une singulière verve, une raillerie fume, mais
qui, appréciées des connaisseurs;, nle purent tirer
toutefois le jeune auteur de la profoide obscurité
où il devait vivre jusqu'au début de la royauté
le juillet.

Après les barricades de 1830, l'ancien élève
et professeur de Pont-le-Voy, promptement dé-
çu dans ses espérances, et abandonnant sans re-
tour la cohorte îles satisfaits, plus nombreux
alors que depuis, se jeta dans les voies extrémes,
contribua à fonder la Tribune, et s'acquit le re-
tent l'u.e violence qui n'est pas dans son ca-
ractère.

La partie n'était pas égale. Après plusieurs
années d'aime lutte opiniàtre, la Tribune
succomba nsous les coups redoublés du pouvoir,
et M. Marrast, objet particulier des rigueurs du
parquet, dut momentanément passer en Angle-
terre, d'où il adressa aui ational une corres-
pondanîce justement remarquée sur les affaires
britauniques.

A sa rentrée en France, il prit une part active
à la réda'tion de ce nème journual, naguère en-
core persécuté, aujourd'hui l'allié du pouvoir.
L direction ne tarda pas à lui en échoir par le
droit incontestable lu talent, et c'est là que se
sont épanouies et ont jeté tout leur éclat, après
un labîegîr de vingt ans, les brillantes qualités de
logique et de style qui distinguent cet écrivain.
M. ArmanLd Marrat est, avant tout, un homme
d'esprit et <e forme. Depuis Armand Carrel,
c'est le Plus grand talent qu'ait produit la presse
périodique. Bien que la nature etlle fond de sa
polémique semblassent le rendre à jamais un
homme impossible, ses articles, facilement re-
connaissables à une touche magistrale à une
qualité toute française, l'ironie, merveilleusement
serie toujours par un grand bonheur d'expres-
siun (est-ce bien bonheur qu'il faut dire 1) ; ses
articles, dis-je, faisaient autorité non-seulement
dans le journalisme, mais aux chambres. Ici
et là, ils obtenaient toujours du moins un succès
de rire et d'excellente comédie. Nous ne sem-
lues pas suspect de ffatterie envers lui. Notre
opinion est celle que nous exprimions dans les
ligues suivantes et dans ce recueil même, il y a
quelques semaines, c'est-à-dire un siècle, et à
'poque où vertes M. Amand Marrast avait
peu de chances de prendre une part personnelle
au gouvernement du pays.

" Voulez-vous savoir quelle petit être en pon-
litique la mnaugie le Panimation et du style 1 Par-
coutirez les couloirs du palais Bourbon, la salle
des conférences et la bibliothèque ; voyez sur
quel journal se porte l'attention de MMNu, les ho-
norables, quel article passe de main eu main,
quel compte rendu de leurs séances est toujours
dévoré, commenté et défraie les causeries de
l'avant-scène : c'est le premirr-Paris d'une
feuille radicale ; c'est l'Suvre colorée et brillante
d'un homme quil ne tient à aucun parti, i ce
n'est peut-être à une fraction imperceptible de
la Chambre, et par conséquent me flatte nucune
passion, ne sert aucune des tactiques ni des
stratégies familières aux premiers sujets d l'en-
droits, On le lit néanmoine, et son succès est
grand ; tel est parmi noius le prestige du talent
de forme et de l'esprit. Sur cette esquisse, il
n'est personne qui n'ait déjà nomimé M. Ar-
mand MuIarrast." (Etude sur le Journalisme.)

M. Armanid Marrat, en confiant l'intérim
de la rédaction en chef dut ational à M. Léo-
pold Duras, son tdigne lieutenant, lui fait connai-
tre qu'il aspire de touis ses veux à reprendre au
plus tôt la direction de cette feuille où s'est mû-
ri sont talent si ferme et ni vif.

Nous comprenons cette impatience: il n'est
pas de pouvoir ai le haute position qui puissent
à nos yeux compenser l'exercire de facultés
suprieures ; on abdique la royauté temporelle,
niais ion pas celle de l'écrivain et de l'artiste,
la seule possible aujourd'hui.

OI. iUiS BLANC.

M. Louis Blanc, auteur de l'HIistoire de dix
ans, du livre de l'Organisation du travail et
d'un commencement d'JHistoire de la Révolu-
tion, ancien rédacteur en chef du Bon Sens et
le Revue du Progrès, a eu tout à la Iois le bon-
heur et le singulier mérite d'atteindre à une
grande réputation, à l'âge où la plupart des
hommes tracent encore un dur sillon et cher-
chient obscurément leur voie. Cette excention
est amplement justifiée par un talent sérieux et
élevé, touijours littéraire dans la haute acception
du mot, qui n'a que faire des louanges parfois
exagérées de l'esprit de parti. M. Louis Blanc
est né à Madrid d'une mère Corse, et le sang
méridional que le sein maternel a jeté dans ses
veines contribue aussi à expliquer son étonnante
précocité. Il est homme de style, comme M.
Marrast. Il parle bien, avec chaleur. Son oil

est ardent, sa voix douce et sa figure juvénile.
Il est de très-petite taille, et cette cir.ontaiice,
loin de diminuer l'autorité de sa voix, la sert
plutôt qu'elle ne l'infirme. Elle appelle sur lui
l'intérêt de la foule qui le traiteaen enfant chéri,
et maintes fois déjà lui s fait de ses bras robustes
un hustings, afin qu'il pft parlpsr au peuple.

M. Louis Blanc a accepté, avec M. Albert,
autre membre du gouvernement provisoire, la
mission de présider au Luxeinbourd un congrès
mixte de travailleurs, ouvriers et iaîitres, chargé
de préparer les bases de la soihition du grand
problème actue\, l'organisation diu tratai!
C'est uit bien lourd fardeau qu'il a assumé là
c'est lu poids presque entier îde la situation qu'on
a placé ainsi sur ses jeunes épaules. Le porte-
ront-ellesi nouslespérons. Dans tous les cas,
on peut tenir pour certain qu'il ne lui manquera,
pour accomplir sa tiche, iii les fortes études, ni
le patriotisme, ni l'honnêteté, ai l'ardent désir
d'améliorer le sort des masses.

M. F. Flocon, autre membre secrétaire uit
gouvernement provisoirc et sous-secrétaire d'E-
tat au ministère le l'intérieur, esta bien que jeune
encor, un vétérat de la presse et des doctrines
républicaines. Des (1820, il était attaché à la
rédaction it Courrier Français, d'abord comme
sténographe, puis comn ipubliciste. Il fit pro-
fession de foi républicaine dés les trois journées
de juillet. Resté Fidèle à ses principes, il fut
impliqué dans quîe!qies-uns des procès politiques
de la monarchie duti 9 août, et notamment celui
d'avril ; subit plusieirs condamnations, et prit
part à la rédaction ui ahtoinal.jusqu'à l'épo-
que où, le parti républicain faisant scission, il
quitta les bureaux le la rie Lepelletier pour al-
ler rue Jeii-Jacquecs-Rouisseau planter, avec M.
Ledru-Rollin, la bannière plus radicale et plus
tranchée de la Réformne, dont il fut rédacteur en
chef. C'est là que le destin l'a pris le mois der-
nier pour le porter sans transition au gouverne-
ment lit pays et faire de lui un homme puissant.
M. Ferdinaund Floco est la uils du directeur dles
lignes télêgrauphiques, et ses opinions républi-
caines ont souvent mis son père en danger de
perdre sa place: ce dernier n'a dû sans doute
de s'y maintenir qu'à ces longs services et à une
grande capacité spéciale, la meilleure de toutes
les égides, même sous les pouvoirs corrompus.
M. Ferdinand Flocon est un homme résolu et
qui n'a jamais varié. Nous ne l'avons pas sui-
vi assez pour le juger comme publiciste : coin-
me homme politique, on le verra à l'Suvre.

M. Albert, quatrième membro secrétaire du
gouvernement provisoire, représente, dans le sein
des conseils du pays, l'ouvrier et le travailleur.
On ne petit qu'applatudir et à cette pensée et au
chtoix qui utm réali,è. Les gens qui approchent
M. Albert s'accordent u faire l'éloge le sa capa-
cité réelle, de soni esprit conciliant et de sa haute
probité. C'est nit ancien mmécanicien-noleietir ;
il a été longtemps ouvrier; il est iaitre, et l'on
assure qu'il doit uine fortune honorable à son
persévérant travail. D'abord loiut entier à son
état, ainsi que le doit tuis brave ouvrier) il a pu
prendre ensuite une part d'influence sur les ut-
faires du pays. Ce!le qu'il exerce sur le's
classes laborieuses est, dit-on, fort grande. Il a
été impliqu dans les procès d'avril. Il était
membre du conseil dles prudt'iommes lorsqu'est
arrivée la chute de la monarchie. Il prenait
part en mume tempsà la rédaction de l'une îles
feuilles qui s'occupaient spécialement d'anélio-
rer le sort ui ipeuple, de l'un de ces journaux
d'ouvriers dont nous parlions il y a quelque
temps. Dans les dieuses discussions aux-
quelles donne lieu le problème si ardu proposé
aux membres de la cmntmission du Luxeni.bouirg
dont il est vice-président, il apportera les lui-
nières d'un esprit droit et consciencieux ct des
conaissances pratiques.

Nous reviendrons suîr cette question d'organi-
sation du travail, et nous examinerons plus h
fond ce qu'elle o, non d'insoluble nous l'espérons,
mais de prmaturé petit-être dans les circouis-
tances actuelles.

M. Guinard est le digne chef d'état-major dle
M. Courtais, nouveau commandant supérieu r
le la garde nationale. Voilà un homme dont
l'aspect seuil ferait aimer la république. Sa
magnifique prestance et sa belle ligure imposent
au peuple dont il est adoré, en même temps que
ses manières, pleiunesde courtoisie et d'alhlailité,
lui attireraient les suffrages et liii vaudraieit les
sympathies dea aristocrates les plus raffinés et
les plus rigides. Ce nue sont pas des hommes
comme M. Guinard qui nous rendront la carma-
gnole. Indépendant par sa naissance et sa far-
tune, tris-distingué de ormes et d'éducation, ce
citoyen, d'une loyauté et d'une droiture inflexi-
bles, n'a jamais été nù dans sa carrière poliim..
que que par l'amour du bien public et la sincé-
rité de ses convictions. Ses tendances républi-
caines remontent aux ardeurs de sa première
jeunesse, et il combat depuis trente ans pour les,
principes d'ègalité que nous venonîs de conquérir.
Ce n'est pas unt homme de presse, il n'a pas
voulu l'étre, et il a préféré un autre rôle ; il a
constamnoent payé de si personne et de sa
bourse. Héros dle 1830, il fut incorporé dans
cette républicaine artillerie île la garde natio-
nale que l'ex-monarchie se hâta de dissoudre.
Son nom, bien connu dela nation, a retenti dans
une grande partie des procès politiques qui se

sont succédés depuis 1830. Condamné plu- trichien 'est sauvé îe Rame en apprenant l'in-
sieurs fois, ila eu à subir l'emprisonnement et surrection de Milan.
l'exil. qui l'ont toujutrs rendu, sinon plus pur, ce Patssr.-Le brtde nouveaux troubles n'é-
qui était impossible, mais plus dévoué à la tait pas fondé. Le Roi a fait de plus larges con-
cause patriotique, dont il lui est donné le voir o
aujourd'hui l'éclatant triomphe. HA-;ovn.-Le roi a complété son nouveatF. NI. cithiecn s ettant à la tte un M. Strove, avcat

leluî amncieu et le pluséprouvé dela Réforme
ceons..

MO TRE EXTR./ DE S.1MEDL

Nouvelles importantes d'Europe.
ARRIVÊE DU STEAMER SARATI SANDS

ONZE JOUnS PLUS TARD D'ANcLETETtRE.

Les Révolutions continuent-Bruits
de trouble en Irlande-Le Dane-
mark se prépare à la guerre-trou-
pes russes marchant vers la Prusse
Alliance supposée entre la France
et la Prusse contre la Russie.

Le Télégraphe électrique île Troy nous a
donné hier soir quelques items les nouvelles ap-
portées par le Sarah Sands arrivé hier à New-
York. Nous nous empressons de les transmettre
à nos lecteurs, en l'état décousu où elles sont.

L'aspect de 'Europe est de plus eniplus ume-
naçant. La plus grande agitation règne en
France. Un corps de troupes françaises est entré
en Belgique pour déclarer la République, mais
il a été reçu et dispersé à coup <le canon avec
une hperte de 400 hommes. Les Danoisse pré-
parent à la guerre. Stockholm et Venui vont se
déclarer Républiques. La Russie a envoyé de
grands corps d'armée près d'Odessn et ha Tur-
quie. L'Allemagne est en commotion, s'est dé-
claré en Republique le 21 mars, niais tout le
pays n'est pas d'accord.

Les élections en France sont remises au 23
avril. La Convention s'assemble le 4 mai.
Toutes les banques Françaises ont suspendu
leurs paiements par ordre du gouvernement pro-
visoire. Les ouvriers de Lyon et de plusieurs
autres villes se sont révoltés et emparús des
arsenaux. La Presse le Paris S'est déclaré cou-
ire le governement provisoire.

On parle de troubles en Irlandea; les clubs
s'nrment et se disciplinent. Un régiment do
cnrabiniers est complètement armé. Des hom-
nues portent l'uniforme dans les rues île Dublin.

On suppose généralement que la France va
'unir à la Prusse contre la Russie.

La Sardaigne a repoussé les troupes nutri-
chiennes. Des gouvernaments provisoires sont
établis h Venise et à Milan. Le gouvernemnent
franiçais est accusé le préparer les expéditions
eut Pologne et en Belgique. Paris est en grainde
fermentation. Des bandes d'hommes parcourent
les ries. A Nilnti on lève ds troupes pour
battre les Autrichiens. L'armée Autrichienne
a retraité jusqu'à Lodi-.Manitoie est ombée
enutre leurs mains. Un général Autrichien fuit
prionnier, i érone proclamée Répubiîlute.

Le gouvernement Français a fait sortir une
proclamation. Le peuple et l'armée tentent de
mantenir l'ordre.

2 RAPPORT TÉLÈGRAPIIIQUl.

L'abdicntion du Roi de Prusse n'est pas von-
firmne,-La Republique n'est pas non plus éta-
b-le,-Ln Roi a fait dle grandes concessions, il n
rmconu il'expédience d'unir tous les états du
l'Allemagne dans une grande confédération; il
a donné son consentement nla création d'un
Parlement, consistanten deux chambres comme
en Angleterre, sur la bâse représentative la plus
large.

Un d(it qu'il y a toutes les raisons de croire
lime l'A utriche et la Prusse vont rétablir les pro-
vince Poloiai',a.

La nouvelle de l'arnoiée de grands corps le
troupes sur la frontière de la Pologne est confir-
trée.

Les Cosaques ont commencé leurs cxcursions
-France. La commission de Louis Blanc a éta-
bli un systm e d'industrie nationale, ouvrant des
ateliers aiu nom de l'état avec division de profits
e. Le Gouvernement Provisoire a fourni au

peuple entier des amusements dramtiques gratis.
L'E cpédition en Belgique a été désavouée

par M. Lamairtie.
M. Girardin, thns son journal La Presse a fait

une sortie contre le gouvernement rovisuoire,
qui n excité quelques récriminations. Il n'y
avait pas encore eu de violence contre la 1resse
ou soir rédactem.

Le gouvernement provisoire fait de grands
préparatifis militaires. Tous les jours des corps
formidablesde troupes marchent smurDijon, qui
est la station centrale de l'armée.

La Presse dit qlue trois camps formnt un
corpsdisponible de 100,000 hommes doit être
formé de suite.

Des lettres de St. Pétersbourg en date du 10
mars annoncent que la ville est dans une grande
fermentation. Un coup de pistolet a été tiré surr
l'Empereur lorsqu'il passait dans la rue. La
balle a traversé son chapeau.,

AUTRIcHE.-Tout était tranquille à Vénise.
Le gouvernement en se soumettant aux deman-
des du peuple, l'a satisfait. L'ambassadeur Au

dans ce payg.

NOUVELLES DIVERSES.
-On lit danis le.Naval andJlfilitmy Gazette:

projet do lever une armé de réserve a été
abanidoiné. Si le gouvernement se décide à
auîgmenler l'armée, ce sera esous le nom et la
fre de moilics, qui sera constituée à peu près
comme elle l'était autrefois.

On lit dans le .llorning Chronicle du 15
Mars;

" Lanouvelle République Française, nous
n'en doutons pas, poursuivra sa destinée escor-
tée par des hommes de génie, d'une véritablo
grandeur et ornés de vertus publiques. Nous
voudrions avoir des raisons dc compter que,
parmi eux, Mi. de Lamartine maintiendra long-
temps sa préminence ; mais telle.n'est jamais
la destinée des principaux chefs d'une révolu-
tion. Quelle que sit la fortune dle M. de La-
martine, il a gagné un titre durabld à la recon-
naissance de tous les bons citoyens. Sa conduite
fut héroïque le 24 février: il arracha sa patrie à
l'anarchie communiste ; depuis, ses efforts danls
l'intérêt de l'ordre et de la stabilité n'Ont pas
été inos beaux ; recevant des députations à
chnque heure, écrivant des dépêches, conférant
avec des ambassadeurs, se portant immédiate-
ment entre le maitre et l'ouvrier, reconciliant
ses collègues, dictant des proclamations, lier-
suindant la foule, organisant le service public
voilà ce qu'il fait tots les jours ; et il prouve
que Pluton était mauvais juge et mauvais ci-
toyen quand il bannissait les poètes de la Répit-
bliquie. Mais dons nos éloges n'oublions pas la
part qui revient de droit au peuple.

Nous ne connaissons pas d'exemple d'une
plus Zioricuse modération que celle manifestée
par la nation française après un changemenC si
étonnant. Il faut voir des milliers de citoyens à
l'occasion d'une grande solennité, circuler. dans
les rues sans l'intervention de la police, réalisant
une.autarchie morale plus noble que tout le
système d'Aristote. Jamais peuple ne mérite
mieux le panégyrique que fait Nieburgh du poit-
pie athènien (à qui le peuple de Paris ressemble
tant !) dg Jamais on ne vit autant de tempé-
rance au milieu des tentations, de courage a
l'heure du danger, de calme persêvérant dans
l'exécution d'une glorieuse révolution, que n'en
montra le peuple athènien, considéré comme un
seul iommue."

-Les carlistes ont dessein de faire une tenta-
tive désespérée pour emporter les élections ; ni
'argent, ni les intrigues ne seront épargnés. Ils

ont pour cri que la France avec le suffrage uni-
versai serait république, que sot cier fut ou 'non
hiérédit aire.

-On pense qu'une forte majorité conserva-
tive sera élite dans les provinces. Si tel est la
cas, Paris ne l'acceptera pas et le unouveaux
troubles auroit lieu. D'un nutre côté ot craint
que la majorité soit tltra-démocratique et cotn-
posée de gens sans expérience.

-Le fameux meeting chartistea eu lieu dans
Kenington-Common, ainsi que les chefs dît
parti l'nvsient annoncé d'avance. Les chefs do
la police avaient déployé un aippareil imposanti
plu le 1,000 policemen itationnattiient dans les
environs uli leu do rassemblement, prêts à me
porter sur les points menacés par la populace.
M. Reynolds présidait cette assemblée qui ae
composait d'environ 15,000 personnes. Il l'a
engagée au ion orJre afin de ne point donner à'
la police aucun prétexte d'intervention. Deux
résolutions ont été adoptées ; le suf'rage univer.
sel tel qu'il est décrit dans la clarte du peuple
et les droits du travail. L'assemblée s'est sépa-
rée sans tumulte. On assure cependant quo
eletix boutiques ont soulfert quelques dommages;
la police a fait des arrestations.

-Jeudi dernier, I'nssemblée trimestrielle des
actionnaires de la Banque d'Angleterre s'est te-
nue dans cet établissement. Legotiverneur, M.
James Morris a pris la parole et déclaré que la
cour des directeurs était d'avis de proposer i
dividendo de 4 &pour cent, pour la demi-année
finissait le 5 avril prochain. La balance au 29
février dernier étaitde £3,946,524, tandis qu'en
1817 elle n'était que de £3,925,631, différence
£20,890. La proposition a été adoptée à l'u-
nanimité.

-On lit dans le Times :-Raison, sentiment,
voilà le caractere de l'accueil fait ena ngleterre
à l'ancienne famille-royale de France. Tout a
été oublié, excepté la malheur : l'inimiié la
plus hostile serait désarmée en face d'une tellé
infortune. Comnetout la monde, nous croyious
que le comte de Neuilly avait prudemment
amassé et mis en sûreté une fortune sulisante,
pour le mettre à l'abri,. lui et sa famille, dps
coups inattendus, mais possibles, de l'adversit. 1
Il parait qu'il n'en est rien, et que, confiant.en;,
la stabi.ité de sa puissance, ou mû par un senti-'


